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VIERGE  AU  SEIN 


Le  but  de  cette  brochure  est  d’attirer  l’attention  des  amis 
des  arts  sur  le  chef-d’œuvre  que  je  viens  de  découvrir  à Lau- 
sanne. 

Voici  le  sujet  : « La  madone  allaitant  l’enfant  Jésus.  » Ce 
titre  est  conforme  à celui  que  portent  plusieurs  dessins  de 
Raphaël  et  une  estampe  d’après  Raphaël  gravée  par  Marc- 
Antoine,  dessins  qui,  réunis,  fournissent  une  partie  des  études 
qui  ont  préludé  à cette  composition  L Je  lui  ai  donné  le  titre 
plus  court  de  La  Vierge  au  sein  ; mais  pour  embrasser  plus 
complètement  le  sujet,  il  convient  d’ajouter  ces  mots  : dite  de 
V Incarnation. 

Cette  peinture  est  sur  bois,  mesurant  63  cm.  de  haut  sur  51 

1 Voir  les  Nos  47, 192,  326  des  dessins  de  Raphaël  et  le  N°  17  des  estam- 
pes d’après  Raphaël,  indiqués  par  Passavant,  tome  II,  édition  française, 
dont  voici  le  texte  : 

47.  Une  femme  assise  donnant  le  sein  à un  enfant  debout.  (Académie  des 
beaux-arts  de  Venise.) 

192.  La  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux . Elle  est  assise  dans 
une  campagne  et  présente  son  sein  à l’enfant.  (Collect.  Albertine,  à Vienne.) 

326.  La  Vierge  assise  allaite  l'enfant  Jésus.  Figure  entière.  Elle  supporte 
l’enfant  sur  son  genou  droit  et  tient  sa  main  sur  son  sein  que  l’enfant 
presse  en  regardant  le  spectateur.  Un  paysage  au  fond.  (Collection  du 
Louvre;  gravé  par  Dupont.) 

17.  La  Vierge  allaitant  le  petit  Jésus  jusqu’aux  genoux.  La  sainte  vierge 
de  la  main  droite,  presse  son  sein  sur  lequel  l’enfant  met  la  main  en  re- 
gardant le  spectateur.  Saint  Joseph  debout  a droite.  Toutes  les  figures 
ont  des  auréoles.  (Gravé  par  Marc  Antoine.) 


- 2 — 


de  large.  Elle  est  signée  et  datée  de  la  main  de  Raphaël. 

La  madone,  à demi  assise  sur  un  tertre,  en  pleine  campagne* 
donne  le  sein  à Tentant  Jésus  étendu  sur  ses  genoux.  De  la 
main  droite  elle  presse  le  sein  entre  l’index  et  le  médius.  En 
examinant  les  deux  extrémités  de  son  manteau  étendu  à terre* 
il  est  facile  de  voir  qu’à  l’ardeur  de  l’enfant  à demander  le  lait 
de  sa  mère,  a correspondu  l’empressement  de  celle-ci  à le 
donner.  Pour  cela,  elle  a rejeté  vivement  en  avant  les  deux 
pans  du  manteau,  s’est  avancée  sur  le  bord  du  tertre,  et  dans 
le  mouvement  de  recul  qu’ont  opéré  ses  talons  recouverts  du 
manteau,  les  deux  extrémités  de  celui-ci  se  sont  étendues  à 
terre  comme  un  tapis.  Telle  est  l’action  antérieure  à laquelle 
l’artiste  nous  fait  assister  par  cette  disposition  de  la  draperie. 
A gauche  le  petit  saint  Jean,  tenant  un  bâton  en  forme  de  croix, 
le  thorax  tourné  vers  le  groupe  et  la  tête  vers  le  spectateur, 
montre  à ce  dernier,  de  la  main  droite,  l’enfant  Jésus  puisant 
avec  ardeur  les  prémices  de  cette  vie  terrestre  qui  doit  le  con- 
duire à la  mort  dont  la  croix  de  saint  Jean  est  le  signe,  pour 
aboutir  à la  glorification  figurée  par  les  nimbes  dorés  des  trois 
personnages.  Il  dit  clairement,  par  son  regard  et  le  mouvement 
du  bras,  ce  que  le  saint  Jean  du  musée  de  Berlin  et  plusieurs 
autres  disent  par  l’inscription  de  leur  banderolle  : Voici  l’agneau 
de  Dieu,  le  Verbe  fait  chair,  la  seconde  personne  visible  de  la 
Trinité  invisible.  Cette  dernière  idée  est  exprimée  par  le  mou- 
vement des  doigts,  dont  l’index  et  le  pouce  sont  ouverts  et  les 
trois  derniers  doigts  fermés.  Cette  idée  sera  reprise  par  le  maî- 
tre en  1512  dans  la  Vierge  de  Foligno  et  vers  1515  dans  la  Six- 
tine.  Nous  y reviendrons  plus  loin. 

La  madone,  tout  en  remplissant  avec  amour  son  premier 
devoir  de  mère,  paraît  absorbée  dans  une  contemplation  à la 
fois  mélancolique  et  sereine.  L’expression  de  sa  figure  rappelle 
ces  mots  de  Luc  : Sa  mère  conservait  toutes  ces  choses  dans 
son  cœur.  Trinité,  incarnation,  rédemption,  glorification  : telle 
est  la  conception  à la  fois  simple  et  grandiose  jetée  sur  cette 
planche  avec  trois  personnages  par  le  peintre  d’Urbino,  aussi 
théologien  que  philosophe,  comme  on  le  sait. 

La  tête  de  la  madone  est  mise  en  relief  par  un  groupe  de  jeu- 
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nés  arbres  placés  à une  assez  grande  distance,  formant  à leur 
sommet  une  sorte  de  parasol  assez  semblable  aux  pins  de  la 
villa  Pamphili.  (Même  idée  que  dans  la  Vierge  au  Palmier.) 
Dans  le  fond  à gauche  un  superbe  rocher  qu’on  touche,  pour 
ainsi  dire,  du  doigt,  tant  il  est  naturel.  La  croix  du  saint  Jean 
qui  tranche  sur  ce  rocher,  splendidement  éclairé  de  la  base  à 
la  cime,  fait  naturellement  penser  à cet  autre  rocher,  le  Cal- 
vaire, sur  lequel  elle  sera  plantée  un  jour,  portant  à son 
sommet  la  victime  d’amour  que  le  saint  nous  montre.  A droite 
un  paysage  lointain  dans  lequel  ressortent  un  arbre  pareil  à 
l’un  de  ceux  de  la  Vierge  au  Chardonneret  de  Florence,  et  une 
petite  église  dans  le  genre  de  celle  qui  se  trouve  dans  la  Belle 
Jardinière  du  Louvre.  L’extrémité  du  manteau  bleu  de  la  Vierge, 
bordé  d’un  filet  d’or,  couvre,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  abon- 
damment la  terre,  comme  dans  ce  dernier  tableau,  et  sa  robe 
rouge,  également  bordée  d’une  broderie  d’or,  porte  une  colle- 
rette de  toile  fine,  comme  dans  la  Vierge  au  Diadème,  la  Belle 
Jardinière  et  autres.  Un  peu  au-dessous  de  l’épaule  droite,  la 
manche  fait  un  pli  gracieux,  identique  à celui  de  la  Vierge  au 
Palmier.  On  reconnaît  aussi  dans  le  voile  qui  enveloppe  si 
gracieusement  l’enfant  Jésus,  et  vient  aboutir  entre  les  doigts 
de  la  main  gauche  de  la  mère  et  le  dos  de  l’enfant,  la  même 
finesse  de  tissu  que  dans  la  Vierge  au  Diadème. 

Tels  sont  les  traits  principaux  de  cette  admirable  composi- 
tion qui  pénètre  si  doucement  l’âme  du  visiteur. 

Mais  voici  le  plus  curieux  : en  couchant  le  tableau  exposé 
à une  seule  lumière,  j’ai  découvert  des  lettres  et  des  chiffres 
dans  la  soucoupe  ou  jatte  que  le  petit  saint  Jean  porte  sur 
son  dos,  comme  le  saint  Jean  de  la  Vierge  au  Chardon- 
neret de  Florence.  Cette  jatte  figure  l’instrument  dont  saint 
Jean  se  servira  pour  baptiser  dans  le  Jourdain.  Elle  porte 
les  deux  lettres  V (U)  R.  juxtaposées,  puis  les  lettres  SAN 
et  le  millésime  1510,  c’est-à-dire  le  monogramme  du  peintre 
signifiant  Urbinate  Raphaël  ou  Raphaël  d’Urbino,  Sanzio, 
nom  de  famille  du  peintre.  Les  deux  derniers  chiffres  sont  très 
visibles;  le  5 un  peu  confus,  à Texception  de  la  partie  supé- 
rieure; le  premier  chiffre  se  voit  dans  une  certaine  lumière.  Il 


est  précédé  d’un  point,  puis  d’un  A.  dont  les  deux  jambages  en 
forme  de  courbe  suivent  la  courbe  du  dessin  : anno  1510.  La 
draperie  flottante  du  saint,  qui  vient  ombrager  l’intérieur  de 
la  jatte  d’une  extrémité  à l’autre,  a été  pour  moi  comme  le 
doigt  indicateur  par  lequel  l’artiste  a voulu  attirer  sur  ce  point 
l’œil  du  spectateur  et  qui  m’y  a fait  découvrir  la  signature  L II 
semble  que,  sentant  la  beauté  incomparable  de  son  saint  Jean, 
le  maître  ait  voulu  lui  donner  à porter,  comme  un  trésor  pré- 
cieux, le  nom  que  l’art  révérait  déjà  de  son  vivant,  à l’égal  de 
ceux  que  chaque  siècle  redit  avec  un  amour  enthousiaste  au 
siècle  qui  le  suit. 

J’ai  déjà  signalé  beaucoup  de  rapports  de  dessin  avec  les 
autres  œuvres  du  maître.  Tout  le  monde  pourra  faire  aisément 
la  comparaison  en  se  munissant  des  photographies  des  Vierges 
de  Raphaël.  Il  n’est,  pour  ainsi  dire,  pas  une  seule  de  ses  œu- 
vres qui  ne  vienne  apporter  son  appoint  d’authenticité  à ce 
tableau,  en  dehors  même  de  la  signature  qui  enlèverait  tous 
les  doutes,  s’il  en  existait  encore  après  l’avoir  vu. 

Parmi  les  nombreuses  analogies  à signaler  encore,  nous  cite- 
rons le  saint  Jean,  le  genou  et  la  tête  de  la  Vierge  de  la  sainte 
famille  de  Madrid,  appelée  la  Perle;  les  jambes  de  l’enfant 

1 Un  riche  collectionneur  de  Genève,  M.  R.,  médisait  : « Raphaël  ne  si- 
gnait pas  ses  tableaux.  » Je  concède  que  la  plupart  de  ses  grande^  com- 
positions ne  sont  pas  signées,  ou,  lorsqu’elles  le  sont,  que  c’est  le  fait  de 
ses  élèves.  C’est  pour  cela  que  ces  signatures  sont  presque  toutes  en  let- 
tres romaines,  ainsi  que  le  millésime.  On  conçoit  cette  réserve  du  maître  : 
il  ne  pouvait  signer  ce  qui  n’était  pas  entièrement  de  lui.  Or  toutes  ces 
grandes  compositions,  fresques,  peintures  sur  bois  ou  sur  toile,  ont  été 
coloriées  en  grande  partie  par  ses  disciples  ; de  là  les  imperfections  frap- 
pantes qui  souvent  les  déparent.  Qu’on  se  rappelle  que  Raphaël  n'a  peint 
que  pendant  une  période  de  dix-sept  à dix-huit  ans  et  qu’il  eût  fallu  un 
siècle,  malgré  sa  facilité  de  travail,  pour  accomplir  l’œuvre  immense  qui 
court  sous  son  nom,  s'il  n’eût  eu  à son  service  la  légion  des  artistes  dont 
le  pinceau  était  heureux  et  fier  de  faire  cortège  au  sien  comme  iis  l'é- 
taient de  faire  cortège  à sa  personne.  De  là,  trois  catégories  de  tableaux  : 
1°  Ceux  dont  le  maître  ne  faisait  que  le  dessin  et  auxquels  tout  au  plus  il 
ajoutait  quelques  coups  de  pinceau  aux  têtes  et  aux  autres  extrémités.  Ni 
Raphaël  ni  le  coloriste  ne  pouvaient  décemment  signer;  de  là  cette  quan- 
tité considérable  de  tableaux  attribues,  sans  aucune  trace  de  signature. 
2°  Ceux  dont  le  maître  faisait  le  dessin  et  une  grande  partie  du  coloris. 
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Jésus  dans  la  Vierge  au  Palmier  ; la  partie  supérieure  de  la 
robe  de  la  madone  dans  la  Vierge  au  Chardonneret  et  la  Belle 
Jardinière,  la  chevelure  de  la  Belle  Jardinière  et  son  coloris 
blond  miel;  le  saint  Jean  de  la  madone  du  duc  de  Marborough 
ou  de  la  famille  Ansidéi  ; la  main  de  la  Vierge  de  la  maison 
Tempi,  à Munich  ; la  position  des  genoux  de  la  Vierge  dans  la 
sainte  famille  de  la  maison  Canigiani,  appartenant  au  duc  d’Au- 
male ; le  genou  de  la  Vierge  dans  la  grande  Sainte  Famille  du 
Louvre;  la  draperie  du  genou  droit  de  la  Vierge  au  Poisson, 
comparée  à celle  du  genou  gauche  de  la  Vierge  au  sein;  le 
genou  gauche  de  l’enfant  Jésus  et  la  jambe  droite  du  jeune  To- 
bie  avec  le  genou  gauche  et  la  jambe  droite  du  saint  Jean  de  la 
Vierge  au  sein  ; les  jambes  de  l’enfant  assis  dans  le  médaillon 
de  la  Charité  au  Vatican  avec  les  deux  jambes  de  l’enfant  Jésus 
allaité  ; notons  enfin  la  tête  et  le  cou  de  la  Vierge  et  la  tête  et 
le  cou  de  la  Vierge  de  Foligno,  la  tête  et  le  bras  droit  des  deux 
saint  Jean  dans  les  deux  tableaux  ; mais  surtout,  pour  la 
Vierge,  la  tête  et  le  cou  de  la  sybille  phrygienne. 

Rapprochement  plus  intéressant  encore  : on  retrouve  dans 
l’Ecole  d’Athènes  plusieurs  traits  et  types  de  cette  composi- 
tion : le  dessin  et  la  position  des  jambes  de  la  Vierge  sont  ana- 

Raphaël  laissait  alors  mettre  son  nom  par  le  coloriste  collaborateur  et 
souvent  la  date  en  lettres  romaines,  chose  facile  à faire  sans  imiter  la  si- 
gnature du  maître.  8°  Reste  une  catégorie  privilégiée  de  tableaux  de 
chevalet,  car  il  n’est  pas  douteux  que  Raphaël  n’ait  eu,  comme  tous 
les  peintres,  même  au  moment  de  la  période  la  plus  active  de  sa  vie, 
l’amour-propre  et  la  satisfaction  de  faire  quelques  œuvres  entièrement 
de  sa  main  ; ce  sont  les  tableaux  que  j’appellerai  d’aôection,  ces  œuvres 
intimes  qu’il  peignait  pour  sa  famille  et  ses  amis  les  plus  chers.  C’est 
alors  qu’il  signait  de  toute  sa  signature  : monogramme,  nom  de  famille 
et  date  en  chiffres  * arabes,  comme  dans  sa  correspondance.  Cette  signa- 
ture est  rare,  mais  elle  n’en  est  que  plus  authentique,  car  il  est  évident 
qu’un  faussaire,  non  seulement  l’aurait  faite  plus  visible,  mais  encore 
aurait  imité  la  signature  la  plus  commune. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  : voilà  ce  qui  fait  la  valeur  de  la 
Vierge  au  sein  dite  de  l’Incarnation  : elle  est  tout  entière  de  la  main  du 
divin  artiste.  C’est  pour  cela  que  la  signature  y resplendit  de  toute  son 
intégrité  et  de  toute  sa  véracité. 

* Voy.  dans  Munz,  p.  512,  la  date  1510  au  bas  du  dessin  de  la  sybille  persique. 
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logues  au  dessin  et  à la  position  des  jambes  du  philosophe 
Pythagore  qui  écrit  dans  un  livre  placé  sur  son  genou  gauche, 
et  le  petit  saint  Jean,  dans  toute  sa  partie  supérieure,  a eu  évi- 
demment pour  type  la  tête  et  le  bras  de  ce  gracieux  enfant  qui 
termine  à gauche  cette  fresque  célèbre.  Or  c’est  dans  le  cou- 
rant de  1510  que  Raphaël  peignait  l’Ecole  d’Athènes.  La  date 
de  la  Madone  allaitant  l’enfant  Jésus  montre  que  les  deux  com- 
positions ont  marché  de  pair,  ce  qui  explique  parfaitement  les 
similitudes  frappantes  des  parties  de  dessin  qui  remplissaient 
l’esprit  du  maître  à cette  époque.  Toutes  ces  analogies  de  des- 
sin et  beaucoup  d’autres  montrent,  avec  la  dernière  évidence, 
le  même  génie  créateur.  Lui  seul  peut  ainsi  mettre  le  type, 
qu’il  s’est  formé,  dans  toutes  les  situations  de  dessin  qu’il  veut 
lui  donner  et  lui  faire  rendre  toutes  les  idées  qu’il  veut  expri- 
mer, en  sorte  que  chaque  type  constitue,  comme  surtout  dans 
Raphaël,  une  véritable  épopée  dont  le  déroulement  est  très 
facile  à suivre.  Sans  connaître  la  date,  un  connaisseur  distingué 
de  Genève  a déclaré  au  premier  coup  d’œil  que  ce  tableau  mar- 
quait le  passage  de  la  seconde  à la  troisième  manière  du  peintre. 

C’est  aux  artistes  principalement  qu’il  appartient  de  juger 
la  savante  technique  des  draperies  devant  laquelle  plusieurs 
d’entre  eux  sont  restés  en  extase.  Mentionnons  seulement  ici 
en  passant  deux  raccourcis  d’une  force  remarquable  : celui  du 
torse  de  saint  Jean  et  de  la  jambe  droite  de  l’enfant  Jésus  qui 
sont  de  vrais  reliefs,  et  la  ligne  pyramidale  des  mains  et  des 
têtes,  si  longtemps  cherchée  par  Raphaël  dans  la  transition  de 
sa  première  à sa  seconde  manière. 

La  critique  s’est  exercée  sur  les  mains  de  la  Vierge  qui,  dit- 
on,  sont  trop  fortes  ; mais  un  simple  examen  de  la  Madone  de 
la  maison  Tempi,  du  portrait  de  la  Fornarina,  de  la  Belle  Jar- 
dinière, de  la  Vierge  à la  Chaise  et  de  la  Sixtine  prouve  que, 
sur  ce  point,  Raphaël  a suivi  les  règles  de  la  statuaire  antique 
plutôt  que  le  goût  moderne  qui  trouve  le  beau  dans  les  mains 
comme  dans  les  tailles  effilées. 

Après  les  rapports  du  dessin,  passons  au  coloris.  Malgré  ses 
trois  cent  soixante-quinze  ans  d’existence,  il  est  d’une  conser- 
vation merveilleuse.  On  contemple  avec  ravissement  les  tons 
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chauds  des  deux  enfants,  l’harmonie  des  couleurs,  leur  heu- 
reux mélange,  la  délicatesse  et  l’assurance  des  contours,  une 
vivacité  et  une  vérité  de  chair  qui  n’ont  rien  de  supérieur  dans 
les  plus  belles  oeuvres  du  maître.  Le  corps  de  l’enfant  Jésus 
est  superbe  d’exactitude,  de  mouvement  et  de  relief  ; on  y 
sent  partout  la  respiration,  la  vie.  « La  tête  de  la  Vierge,  dit 
M.  Rochat,  dans  l'Estafette,  est  d’une  expression  admirable  ; 
les  draperies  sont  d’un  grand  style  et  d’un  superbe  coloris  ; le 
petit  saint  Jean  est  un  modèle  ; mais  ce  qu’il  faut  par-dessus 
tout  admirer,  c’est  la  tête  de  l’enfant  Jésus.  Elle  rayonne  réel- 
lement au  milieu  du  tableau,  et  n’en  eût-on  conservé  que  ce 
fragment,  on  reconnaîtrait  encore  la  main  d’un  maître.  » En 
peignant  cet  enfant  adorable,  Raphaël  a dû  voir  constamment 
flotter  dans  son  imagination  ces  paroles  du  prologue  de  saint 
Jean  que  lui  seul  pouvait  rendre  : « La  Parole  a été  faite  chair 
et  elle  a habité  parmi  nous,  'pleine  de  grâce  et  de  vérité,  et 
nous  avons  vu  sa  gloire,  une  gloire  telle  qu’est  celle  du  Fils 
unique  venu  du  Père.  » 

Du  reste,  ce  sont  partout  les  couleurs  qu’on  rencontre  dans 
tous  ses  tableaux.  Elles  sont  ici  si  bien  disposées  pour  la  re- 
production que  la  photographie  vient  de  saisir  le  tableau  avec 
la  netteté  d’une  photographie  de  dessin,  et  elle  surpasse  en 
beauté  toutes  les  photographies  des  Raphaëls,  qui  courent  les 
librairies  de  l’Europe  et  de  l’Amérique.  Seulement  le  rose,  le 
rouge  et  le  jaune  venant  noir  en  photographie,  on  conçoit  com- 
bien cette  circonstance  apporte  de  changement  à l’expression. 

Il  y a eu  quelques  retouches  inintelligentes,  mais  insignifian- 
tes, au  haut  de  la  croix  du  saint  Jean,  dans  sa  draperie  flot- 
tante, le  long  du  dos  du  même  saint,  à quelques  doigts  des 
mains  de  la  Vierge.  Heureusement  ce  n’est  que  de  la  peinture 
mise  sur  la  primitive  et  il  suffira  de  quelques  heures  à un 
habile  restaurateur  pour  enlever  ces  superfétations  plus  que 
maladroites  et  qui  sont  l’œuvre  d’un  prétendu  grand  artiste  de 
Rome  qui  les  a fait  payer  100  francs.  Le  comte  de  Petolaz  af- 
firme en  effet  que  lorsqu’il  reçut  en  1856  ce  tableau  des  mains 
d’un  professeur  italien  nommé  Mosto,  le  tableau  n’avait  aucune 
éraillure.  Ce  fut  sur  les  conseils  d’un  jésuite  nommé  Renoît, 
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résidant  à Lyon,  que  le  comte  permit  de  l’envoyer  à un  grand 
artiste  de  Rome,  comme  disait  le  jésuite,  pour  y subir  une  res- 
tauration dont  le  tableau  n’avait  aucun  besoin.  Du  reste,  s’il 
faut  comparer  l’état  actuel  de  cette  peinture  avec  celui  que 
constatent  les  historiens  à propos  des  tableaux  des  grands  maî- 
tres de  la  Renaissance,  en  particulier  des  Raphaëls  apportés  au 
Louvre  au  commencement  de  ce  siècle,  nous  pouvons  dire 
qu’aucune  peinture  de  cet  âge  n’a  jamais  moins  souffert  que 
la  nôtre  des  injures  du  temps.  En  outre,  une  légère  éraillure, 
produite  par  mégarde  dans  le  haut  du  tableau  par  le  rude 
contact  d’une  pointe  de  fer,  montre  par  sa  ligne  précise  et  dé- 
terminée toute  la  solidité  de  la  peinture. 

L’expression  de  saint  Jean  est  inexprimable;  son  intelligente 
candeur  sort  de  ses  traits  comme  un  rayon  de  soleil.  Le  visage 
de  la  madone  est  le  type  de  la  Vierge  de  Foligno  et  de  la 
Sixtine,  à la  différence  des  situations,  cette  dernière  étant 
divinisée  dans  le  ciel,  tandis  que  l’expression  de  la  madone 
allaitant  son  enfant  correspond  à la  situation  de  la  mère  ter- 
restre idéalisée  dans  l’accomplissement  de  son  devoir  le  plus 
doux  et  le  plus  naturel.  Je  dis  le  plus  naturel  ; car  le  peintre  a 
pris  son  motif  dans  l’acte  le  plus  simple  de  la  vie,  et,  dans  sa 
manière  de  le  traiter,  malgré  la  profondeur  de  la  conception, 
il  est  resté  dans  les  limites  d’une  scène  aussi  gracieuse  et  aussi 
naturelle  qu’il  est  possible  de  l’être.  Outre  la  position  de  la 
mère  à demi  assise  et  ployant  ses  genoux  de  manière  à ce  que 
la  jambe  gauche  forme  avec  sa  main  le  dossier  de  l’enfant,  et 
la  droite,  qui  est  plus  basse,  le  siège;  depuis  le  mouvement  du 
buste  de  Marie  de  côté  et  en  avant  jusqu’à  la  pression  exercée 
par  l’index  et  le  médius  de  sa  main  droite  et  le  mouvement  de 
la  main  gauche  de  l’enfant  s’appuyant  sur  le  poignet  de  sa  mère 
comme  pour  en  seconder  le  mouvement  et  l’intention,  tout  y 
révèle  la  nature  prise  sur  le  fait.  Quant  à la  figure  de  la  Vierge, 
c’est  ici  qu’il  est  permis  ou  jamais  d’appliquer  ce  jugement  de 
Vasari  sur  une  œuvre  du  même  genre  : « Raphaël  a montré  ce 
qu’on  peut  répandre  de  beauté  dans  l’expression  d’une  vierge 
en  donnant  aux  yeux  la  modestie,  au  front  la  pureté,  au  nez  la 
grâce  et  à la  bouche  la  vertu.  » « La  grâce  de  l’attitude,  dit 


— 9 


M.  Widmann,  du  Bund , dans  un  article  intitulé  : Une  madone 
de  Raphaël  à Berne , la  tenue  et  l’expression  du  visage  de  la 
mère  donnant  le  sein  à l’enfant  sont  d’un  effet  extraordinaire- 
ment beau,  et  le  corps  de  l’enfant  Jésus  offre  une  position  si 
ravissante  qu’en  dehors  même  de  l’expression  toute  céleste 
du  petit  saint  Jean,  on  comprend  aussitôt  qu’on  se  trouve  en 
présence  de  l’œuvre  d’un  grand  maître  qui  l’a  peinte  avec 
amour.  Le  tableau  a pour  fond  un  rocher,  des  arbres,  dans  le 
lointain  une  petite  église,  tous  accessoires  ordinaires  des 
tableaux  de  Raphaël  ; mais  ils  apparaissent  ici  de  nouveau 
avec  des  charmes  individuels  et  tout  nouveaux;  par  exemple, 
ce  n’est  pas  un  arbre  seul  qui  s’élève  au  milieu  de  la  composi- 
tion, mais  tout  un  groupe  de  troncs  minces  et  gracieux  qui 
vont  former  à leur  sommet  comme  une  voûte  protégeant  cet 
ineffable  groupe  de  personnages.  » 

Il  importe  ici  de  revenir  sur  la  conception  religieuse  du  ta- 
bleau exprimée  par  le  mouvement  des  doigts. 

Plusieurs  personnes  ont  attribué  d’abord  cette  explication 
à un  excès  d’imagination  dépassant  la  pensée  du  peintre  ; mais 
la  comparaison  avec  la  Madone  de  Foligno  et  la  Sixtine,  où  le 
même  mouvement  des  doigts  du  Baptiste  et  du  pape  saint  Sixte 
se  produit  en  présence  de  l’enfant  Jésus  et  pour  le  désigner, 
les  a bientôt  convaincues  que  cette  disposition  des  doigts  n’est 
pas  accidentelle,  mais  intentionnellement  symbolique.  Cette 
explication  donne  elle  seule  la  clef  de  ces  trois  compositions 
dont  les  deux  dernières  ont  été  jusqu’ici  l’objet  de  si  vagues 
descriptions  et  même  de  contradictions  formelles.  Ainsi  Muntz 
fait  du  Baptiste  de  la  Vierge  de  Foligno  un  adorateur  de  l’enfant 
Jésus,  tandis  qu’il  est  exclusivement  dans  son  rôle  biblique  de 
prédicateur  du  Christ.  Passavant  fait  du  pape  saint  Sixte  un 
implorateur  de  Marie  pour  les  fidèles  « qu’il  semble  montrer 
de  la  main  droite  quoiqu’on  ne  les  voie  pas  ; » de  sainte  Barbe, 
« une  sainte  contemplant  les  fidèles  en  adoration  dans  le  bas 
du  tableau»  quoiqu’ils  soient  également  invisibles;  et  de  l’ange 
de  droite  « un  ange  dirigeant  ses  regards  vers  le  spectateur,  » 
ce  qui  est  parfaitement  faux.  Muntz  ne  dit  pas  un  mot  de  la  si- 
gnification des  deux  anges  accoudés  sur  la  rampe  où  est  la  tiare 
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et  qui  cependant  complètent  si  parfaitement  la  conception  elle- 
même.  Ils  lui  ont  sans  doute,  comme  à beaucoup  d’autres,  paru 
une  superfétation.  Ces  erreurs  de  critique  viennent  de  ce  que 
la  conception  religieuse,  dont  le  mouvement  des  doigts  est  le 
signe,  leur  a complètement  échappé. 

Disons  d’abord  qu’en  s’affranchissant  des  idées  puériles  qui 
signalent  sa  première  et  sa  seconde  manière,  Raphaël  a pris 
à Rome  son  vol  d’aigle  aussi  bien  dans  le  domaine  de  la  théo- 
logie que  dans  celui  de  la  philosophie,  de  la  poésie  et  de  l’his- 
toire. Tout  le  monde  est  d’accord  pour  reconnaître  que  l’Ecole 
d’Athènes  et  le  Parnasse  sont  en  effet  de  véritables  écoles  de 
philosophie,  de  mythologie  et  d’histoire.  Pourquoi  refuserait-on 
au  peintre  par  excellence  des  madones  la  même  profondeur 
dans  ses  conceptions  religieuses?  Ce  serait  méconnaître  l’éten- 
due de  ce  vaste  génie  qui  sut  exprimer  par  le  signe  les  idées  les 
plus  profondes  comme  les  plus  abstraites  dans  tous  les  genres 
de  beaux-arts  qu’il  a traités.  Pour  nous  borner  dans  cette 
étude  qui  nous  conduirait  trop  loin,  arrêtons-nous  sur  les  deux 
tableaux  avec  lesquels  la  Vierge  de  l’incarnation  a une  con- 
nexion si  intime.  Dans  la  Vierge  de  Foligno,  le  groupe  céleste 
abaisse  ses  regards  d’amour  sur  Sigismond  de  Gonti,  le  camé- 
rier  du  pape  qui  avait  commandé  le  tableau  à Raphaël  en  exé- 
cution d’un  vœu.  Le  Raptiste  est  le  prédicateur  du  tableau.  Il 
s’adresse  au  spectateur  par  son  regard  et  par  le  geste  de  sa 
main.  « Celui  qui  a fait  ce  miracle,  semble-t-il  lui  dire , en 
neutralisant  les  effets  de  la  bombe  tombée  près  de  Sigismond 
dans  le  siège  de  Foligno,  c’est  celui  que  le  mouvement  de 
mes  doigts  désigne  : la  seconde  personne  de  la  Trinité.  » Le 
François  d’ Assise,  fondateur  des  franciscains  de  l’Ara  Gœli, 
église  à laquelle  le  tableau  était  primitivement  destiné,  fait,  en 
avant  du  Raptiste,  la  même  confession  de  foi  et  d’amour  indi- 
quée par  le  même  mouvement  des  doigts  de  la  main  droite 
dirigée  vers  le  spectateur.  De  l’autre  côté,  saint  Jérôme,  sans 
doute  désigné  à Raphaël  par  Sigismond  comme  un  protecteur 
ou  patron,  présente  au  groupe  céleste  les  hommages  de  recon- 
naissance de  celui-ci.  A ses  pieds  est  son  lion  historique  qui 
peut  symboliser  ici  le  lion  delà  tribu  de  Juda  qui  veillera  dans 
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l’avenir  comme  par  le  passé  sur  celui  qu’il  a protégé  si  effica- 
ment.  Enfin  l’ange  debout  tient  la  tablette  qui  perpétuera,  en 
caractères  trop  divins  pour  qu’ils  aient  besoin  d’être  visible- 
ment représentés,  le  souvenir  ineffaçable  de  cette  protection 
divine  de  la  seconde  personne  de  la  Trinité  à laquelle  la  Vierge 
est  unie  par  sa  qualité  de  mère  du  verbe  incarné. 

Passons  à la  Sixtine.  Dans  cette  composition,  l’idée  reli- 
gieuse, de  simplement  chrétienne  qu’elle  était  dans  la  Vierge 
au  sein  et  la  Vierge  de  Foligno,  devient  catholique  romaine. 
Le  couvent  de  Saint-Sixte,  à Plaisance,  dont  le  pape  saint 
Sixte  et  sainte  Barbe  étaient  les  patrons,  avait  commandé  un 
tableau  à Raphaël.  Le  génie  du  peintre  d’Urbino  vit  tout  de 
suite  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  du  contraste  entre  la  foi  intel- 
lectuelle et  autoritaire  du  chef  de  l’Eglise  catholique  et  la  foi  de 
soumission  du  fidèle  représentée  par  celle  d’une  simple  femme. 
Cette  idée  lumineuse  empoigna  tellement  son  esprit  qu’il  la  jeta, 
paraît-il,  d’un  seul  jet  sur  la  toile  sans  étude  préparatoire. 

Le  rideau  vert,  couleur  d’espérance,  vient  de  s’ouvrir  pour 
nous  laisser  voir  un  coin  du  ciel.  La  Vierge  tient  sur  ses  bras 
l’enfant  Jésus  dans  une  attitude  de  triomphe  sur  la  mort  dont 
l’homme,  que  le  groupe  céleste  regarde,  a été  l’auteur.  A 
droite  du  spectateur,  le  pape  saint  Sixte,  agenouillé  sur  les 
nuages,  contemple  et  adore  l’enfant  Jésus.  Il  met  la  main 
gauche  sur  sa  poitrine,  en  signe  d’amour,  et  dirige  sa  main 
droite  vers  le  spectateur,  comme  pour  lui  dire  : Je  contemple, 
j’aime  et  adore  maintenant  celui  que  la  tiare,  représentant  la 
papauté  et  placée  sur  la  rampe  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre,  a 
décrété  être  la  seconde  personne  de  la  Trinité.  L’index  et  le 
pouce  de  cette  main  sont  fortement  écartés  et  les  trois  autres 
doigts  fermés.  A droite,  sainte  Barbe,  l’autre  patronne,  fait  le 
même  acte  d’adoration  et  d’amour  en  mettant  les  mains  sur 
son  cœur  ; mais  les  yeux  humblement  baissés  et  la  tête  tournée 
vers  le  spectateur,  elle  semble  lui  dire  : Moi  aussi  je  suis  en 
possession  de  celui  auquel  j’ai  cru  sur  la  terre,  mais  d’une  foi 
de  soumission,  sur  la  parole  du  pape  ou  l’enseignement  de  la 
tiare.  Les  deux  anges,  détachés  des  légions  qui  peuplent  les 
régions  célestes,  viennent  confirmer  l’enseignement  du  pape 
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en  s’accoudant  sur  la  rampe  où  la  tiare  repose.  Ils  sont  tous 
deux  contemplatifs.  Celui  de  droite  a une  expression  grave  et 
triste.  Il  médite  sur  l’incarnation  et  sur  la  mort  du  Christ 
qui  en  a été  la  suite,  pour  le  salut  ou  la  perte  de  plusieurs. 
L’autre  a le  sourire  sur  les  lèvres  : il  contemple  la  Trinité 
glorieuse  proclamée  par  la  tiare  et  le  doigt  qu’il  pose  sur  ses 
lèvres  fermées  dit  : mystère  inexprimable  ! 

Telle  est  l’explication  strictement  rationnelle  de  l’unité  de 
ces  trois  conceptions  sublimes  qui  ont  une  si  grande  connexion 
entre  elles.  La  Vierge  au  sein  marche  en  tête  et  elle  a le  mérite, 
outre  les  difficultés  de  dessin  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
deux  autres,  de  ne  leur  céder  en  rien  ni  pour  la  beauté  de 
la  pensée,  ni  pour  les  harmonies  du  coloris,  ni  pour  la  grâce  et 
la  sublimité  de  l’expression.  Remarquons  enfin  que,  seule  des 
trois,  la  Vierge  au  sein  est  signée  et  datée  de  la  main  de  Raphaël. 

Tous  les  visiteurs  se  demandent  comment  un  tel  tableau  est 
resté  inconnu.  Aurait-il  été  dédaigné  comme  offrant  aux  yeux 
une  fonction  maternelle  trop  prosaïque  ? On  ne  peut  que  for- 
mer ici  des  conjectures.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
les  plus  exigeants  et  les  plus  délicats  peuvent  se  rassurer.  Ce 
sujet,  scabreux  pour  beaucoup  d’autres,  ne  présente  dans  le 
grand  maître  rien  qui  choque.  Il  l’a  traité  avec  une  délicatesse, 
je  dirais  même  une  pudeur  qui  n’a  d’égal  que  son  vif  sentiment 
du  vrai.  Avec  un  art  merveilleux,  il  a su  dissimuler  le  sein  de 
la  mère  sous  les  reflets  rouges  projetés  par  la  robe  de  la 
Vierge.  Il  semble  même  que,  pour  éviter  tout  reproche,  il  ait 
voulu  éviter  les  nus  qu’on  remarque  dans  deux  sujets  ana- 
logues, la  Belle  Jardinière  et  la  Vierge  au  Chardonneret,  en 
couvrant  les  deux  enfants  d’un  voile. 

Quelle  idée  a présidé  à cette  composition  ? N’y  aurait-il  pas 
un  reflet  des  soins  maternels  dont  Raphaël  avait  été  l’objet 
de  la  part  de  celle  qui  avait  été  pour  lui,  dit  un  auteur,  plus 
qu’une  mère  : une  madone  4. 

A ce  propos  on  ne  trouvera  peut-être  pas  sans  intérêt  que 
je  place  ici  même  ce  passage  de  Vasari  parlant  du  père  de  Ra- 
phaël, Giovanni  Santi  : « Homme  de  sens  et  de  jugement,  dit 

1 La  mère  de  Raphaël,  Magia  Ciarla,  était  morte  en  1491. 
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cet  historien,  il  savait  combien  il  importe  de  ne  pas  confier  à 
des  mains  étrangères  un  enfant  qui  pourrait  contracter  des 
habitudes  basses  et  grossières  provenant  de  gens  sans  éduca- 
tion. Aussi  voulut-il  que  ce  fils  unique  et  dernier  fût  nourri 
du  lait  de  sa  mère  et  pût  dès  les  premiers  instants  de  sa  vie 
s’accoutumer  aux  moeurs  paternelles.  » 

D’où  vient  ce  tableau?  Voici  ce  que  j’ai  appris  du  comte  de 
Pétolaz  : un  italien  nommé  Mosto,  professeur  de  langues  à 
Lyon  et  collectionneur  de  vieux  tableaux  vers  1856,  tomba 
dans  la  misère  et  reçut,  rue  de  Castries,  pendant  assez  long- 
temps des  secours  du  comte.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
fit  voir  à ce  dernier  cette  peinture  qu’il  gardait  soigneusement 
dans  sa  chambre,  où  personne  ne  pénétrait,  et  lui  dit  : «Ce  ta- 
bleau est  un  Raphaël  que  j’ai  acheté  à Milan  d’un  de  mes  amis. 
Je  ne  puis  l’offrir  qu’à  vous  ; donnez-m’en  ce  que  vous  vou- 
drez. » Le  comte  lui  donna  la  somme  dont  il  pouvait  alors  dis- 
poser. Depuis  ce  temps  le  tableau  est  resté  dans  la  maison  du 
comte  jusqu’au  moment  où  la  maladie  et  des  embarras  finan- 
ciers l’ont  forcé  de  vendre  son  mobilier  et  sa  collection  de  ta- 
bleaux qu’il  n’avait  jamais  songé  à vendre  lorsqu’il  était  en  pleine 
santé.  De  la  vente  aux  enchères  il  est  passé  dans  la  boutique 
d’un  antiquaire,  M.  Ruffy,  à Lausanne,  où  j’en  ai  fait  l’acquisition. 

Tous  les  historiens  constatent  que  Raphaël  a donné  plusieurs 
tableaux  à sa  famille  et  à des  amis  intimes,  tels  que  Antonio 
da  San  Marino,  Jules  Romain,  etc.,  tableaux  dont  on  ignore 
souvent  même  le  sujet.  Celui-ci  ne  serait-il  pas  un  de  ces  pré- 
sents gardé  religieusement  et  avec  amour  pendant  longtemps 
dans  la  famille  de  Raphaël?  La  signature  SAN,  qui  était  celle 
de  son  père  dont  le  nom  de  famille  était  Santi,  jointe  à la  na- 
ture du  sujet  lui-même  qui  rappelle  si  éloquemment  les  pre- 
miers soins  de  sa  mère  adorée,  ces  deux  circonstances  ne  don- 
nent-elles pas  lieu  à cette  conjecture  suffisamment  fondée  que 
ce  tableau  a été  fait  pour  un  de  ses  oncles  auxquels  il  s’attacha 
si  profondément  après  la  mort  de  ses  parents1  et  auquel  il  aura 
voulu  offrir  un  souvenir  de  sa  mère  et  de  son  père  dans  un 
même  sujet  ? 

1 Vous,  cher  à l’égal  d’un  pere,  dit-il  en  1514  dans  une  lettre  'a  Simone 
Ciarla,  son  oncle  maternel. 
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Si  nous  ne  pouvons  dépasser  les  limites  d’une  conjecture 
probable  sur  ce  point,  il  n’en  est  pas  de  même  à l’égard  de  la 
signature  dont  l’antiquité  n’est  pas  douteuse,  puisqu’il  n’en 
reste  que  les  vestiges.  Pour  nous  nul  doute  qu’il  n’y  ait  eu  un 
travail  d’effacement  autre  que  celui  du  temps  : c’est  ce  que 
prouve  clairement  surtout  l’élargissement  par  places  du  premier 
jambage  du  V et  de  la  partie  inférieure  du  5.  La  signature  a 
résisté  à ce  vandalisme  intentionnel,  parce  que  l’encaustique 
dont  se  servait  le  peintre  a pénétré  jusqu’au  fond  de  la  couche 
et  qu’il  eût  fallu  enlever  toute  l’épaisseur  de  la  peinture  pour 
que  la  signature  ne  laissât  plus  de  traces.  Du  reste,  en  com- 
parant le  V et  l’R,  l’A  étroit  et  l’N  très  large  du  premier  auto- 
graphe de  Raphaël  produit  par  Muntz,  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  ce  sont  exactement  les  mêmes  lettres,  comme 
aussi  le  zéro  est  l’O  empâté,  aux  deux  extrémités,  de  son  écri- 
ture courante. 

Cette  signature  a été  déjà  vérifiée  et  attestée  par  plus  de  deux 
cents  personnes  dont  plusieurs  sont  venues  avec  une  ferme 
conviction  de  ne  pas  la  trouver  et  parmi  lesquelles  se  trouvent 
un  grand  nombre  d’étudiants,  de  professeurs,  de  peintres, 
d’experts,  de  pasteurs,  de  magistrats,  d’avocats,  de  diplo- 
mates, de  conservateurs  et  d’inspecteurs  de  musées,  d’ama- 
teurs et  connaisseurs  du  plus  grand  mérite,  appartenant  à plu- 
sieurs nations,  des  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition,  afin  que  son  existence  comme  son  authenticité 
soient  réputées  hors  de  doute. 

Le  tableau  n’ayant  été  exposé  que  dans  quelques  villes  de  la 
Suisse,  ce  n’est  pas  encore  le  moment  de  constater  l’admira- 
tion qu’il  a provoquée  depuis  deux  mois  que  je  l’ai  fait  connaître 
au  public,  les  appréciations  unanimement  favorables  de  la 
presse,  ni  d’imprimer  le  registre  des  signatures  que  tout  visi- 
teur du  reste  peut  parcourir.  Qu’il  me  suffise  pour  le  moment 
de  constater  que  sur  le  simple  examen  de  la  photographie, 
quelque  imparfaite  que  soit  la  photographie  d’un  ancien  tableau 
à l’huile  pour  en  rendre  l’expression,  des  personnes,  même  de 
dignité  royale,  connaisseurs  elles-mêmes  et  qui  ont  pu  prendre 
l’avis  de  leur  académie,  n’ont  pas  craint  de  reconnaître  l’au- 
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thenticité  de  l’œuvre.  Ainsi  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  a daigné 
me  faire  répondre,  en  date  du  10  juillet  dernier  : 


Seine  Majestat  der  Kônig  von  Sachsen  haben  die  Ew.  hochwohlgeboren 
mittelst  Schreibens  vom  3.  dieses  Monats  eingesandte  Photographie  nach 
einem  Gemdlde  von  Raphaël  huldvoll  entgegengenommen  und  das  Kâm- 
mereramt  za  beauftragen  geruhet,  Ihnen  den  DankSeiner  Majestat  dafür 
auszusprechen. 

Dresden,  am  10.  Juli  1885. 

Seiner  Majestat  des  Kônigs  von  Sachsen  Kâmmereramt, 
von  Eulenheim. 


Sa  majesté  l’empereur  de  Russie  et  Son  altesse  royale,  Mgr 
le  duc  de  Mecklembourg-Schwérin,  Son  altesse  sérénissime, 
Madame  la  duchesse  d’Aremberg,  dans  trois  lettres  récentes, 
donnent  à l’original  la  même  qualification. 

Ainsi  en  ont  jugé  jusqu’ici  MM.  les  conservateurs  des  musées 
de  Lille,  de  Rouen,  d’Orléans,  de  Lyon,  de  Nancy,  de  Lausanne, 
de  Rerne,  de  Francfort  sur  Mein,  la  commission  directrice  du 
musée  royal  de  Bruxelles. 

Lille,  le  26  juillet  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

Je  vous  remercie  de  la  photographie  de  votre  beau  tableau  et  je  vous 
félicite  en  même  temps  de  l’heureuse  chance  que  vous  avez  d’avoir  a 
vous  une  aussi  belle  chose.  Aug.  Harlin. 


Monsieur, 


Orléans,  27  juillet. 


J’ai  reçu  avec  plaisir  la  photographie  que  vous  avez  eu  la  bonté  d’offrir 
au  musée  d’Orléans.  La  composition  de  la  Vierge  de  l’enfant  Jésus  et  du 
saint  Jean  est  tout  à fait  digne  du  grand  maître.  L.  de  Marcille. 


Rouen,  le  29  juillet. 

J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  reprodui- 
sant le  tableau  de  la  Vierge  au  sein,  de  Raphaël.  Je  vous  suis  très  recon- 
naissant de  la  délicate  attention  que  vous  avez  eue  en  me  faisant  cet 
intéressant  envoi. 

Agréez... 


Edmond  Lebel. 
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Monsieur  le  professeur, 


Lyon,  8 août. 


J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  que  vous 
avez  offerte  au  musée  de  Lyon.  Recevez  en  même  temps,  monsieur,  tous 
mes  compliments  sur  la  merveilleuse  chance  que  vous  avez  de  posséder 
une  œuvre  d’une  valeur  immense  que  serait  en  droit  de  vous  envier  le 
musée  de  notre  ville  et  même  celui  du  Louvre,  d’autant  que  vous  semblez 
avoir  les  témoignages  les  plus  concluants  sur  son  authenticité. 

Reignier. 


Nancy,  8 août. 

J’ai  l’honneur,  monsieur,  de  vous  accuser  réception  de  la  belle  photo- 
graphie d’après  Raphaël  que  vous  voulez  bien  offrir  à notre  musée,  pour 
lequel  je  vous  prie  d’agréer  tous  nos  remerciements.  C’est  plus  qu’une  dé- 
couverte, monsieur,  que  vous  avez  faite  la,  c’est  une  véritable  conquête 
parmi  les  trésors  du  passé  et  je  vous  félicite  d’avoir  rendu  a la  vie  une 
œuvre  aussi  précieuse.  Deville. 


Monsieur  le  professeur, 


Lausanne,  4 août. 


J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  des  photographies  de  la  Vierge 
allaitant  l'enfant  Jésus  que  vous  avez  bien  voulu  m’adresser  pour  la  col- 
lection du  musée.  Je  m’empresse  de  prévenir  le  chef  du  département  de 
l’instruction  publique  et  des  cultes,  dont  dépend  le  musée  de  peinture, 
de  ce  gracieux  envoi  de  la  reproduction  d’une  œuvre  de  Raphaël.  Je  re- 
mercie Monsieur  le  professeur  Nicole,  et  comme  conservateur  du  musée 
et  en  mon  nom  personnel,  de  l’aimable  attention  qu’il  a eue,  et  le  prie 
d’agréer...  L.  de  la  Cressonnière. 


Monsieur, 


Bruxelles,  le  8 août  1885. 


La  Commission  directrice  a l’honneur  de  vous  accuser  la  réception  de 
la  photographie  du  tableau  de  Raphaël  (la  Vierge  au  sein)  que  vous 
avez  bien  voulu  lui  faire  parvenir. 

Elle  vous  prie,  Monsieur,  de  recevoir  ses  remerciements  pour  votre 
gracieuse  attention  et  d’agréer  l’assurance  de  sa  considération  très  dis- 
tinguée. 

Pour  la  Commission  directrice 
des  Musées  royaux  de  peinture  et  de  sculpture  : 

Le  secrétaire , V.  Stiénen. 


Pour  affirmer  sa  décision,  la  commission  a souligné  le  nom 
du  maître. 

Cette  pièce  est  une  véritable  déclaration  d’authenticité  déli- 
vrée spontanément  par  une  commission  artistique  du  plus  grand 
poids.  Si  la  simple  photographie  provoque  des  décisions  aussi 
générales  et  aussi  spontanées,  on  peut  en  conclure  quelle  doit 
être  la  magie  du  tableau  lui-même.  C’est  qu’en  effet,  qu’on  me 
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permette  l’expression,  jamais  peinture  n’a  mieux  sué  le  Ra- 
phaël par  tous  les  pores  que  celle-là. 

Berne,  14  août  1885. 

En  vous  accusant  réception  de  la  photographie  d’apr'es  le  tableau  de 
Raphaël  que  vous  avez  bien  voulu  envoyer  au  Musée,  j’ai  l’honneur  de 
vous  exprimer  mes  remerciements.  La  photographie  sera  insérée  a 
l’inventaire  de  la  Société  artistique  (Künstlergesellschaft). 

Je  suivrai  avec  grand  intérêt  l'avenir  de  votre  tableau  et  en  regret- 
terais infiniment  la  perte  éventuelle  pour  la  Suisse. 

Professeur  Dr  Træchsel. 

M.  le  Dr  Træchsel  et  M.  l’inspecteur  Gourant  ont  constaté  et 
attesté  la  signature  qui,  pour  eux,  est  des  plus  évidentes. 


Stâdel’sches  Kunst-Institut,  Frankfurt  a.  M. 

Frankfurt,  den  17.  August  1885. 

Geehrter  Herr  ! 

lndem  ich  Ew.  hochwohlgeboren  hiermit  den  Empfang  der  unserem 
Institute  zugesendeten  Photographie  und  interessanten  Brochure  über 
Ihre  Vierge  au  sein  von  Raphaël  bescheinige,  erlaube  ich  mir  zugleich 
unseren  verbindlichsten  Dank  für  die  freundliche  Gabe  Ihnen  hiermit 
auszusprechen. 

Mit  ausgezeichneter  Hochachtung 

Ihr  ergebenster  G.  Malss, 

Inspektor  und  Conservator. 


Pinacoteca-Museo,  Milano,  19  agosto  1885. 


Egregio  signor  professore, 

Nel  mentre  ringrazio  la  S.  V.  di  avermi  spedito  la  fotografia  del  suo 
preziosissimo  dipinto,  la  quale  verra  conservata  negli  atti  di  questa 
Pinacoteca,  mi  rallegro  seco  Lei  di  taie  possesso. 

Il  direttore,  Gius.  Bertini,. 


Paris,  21  août  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

J’ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  reproduction  photogra- 
phique de  votre  beau  tableau  la  Vierge  au  sein  que  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyer.  Cette  œuvre  porte  toutes  les  marques  de  l’authenticité  de  ses 
origines  et  je  ne  puis  que  vous  féliciter  d’en  être  l’heureux  propriétaire. 
Je  crois  que  si  vous  pouviez  la  faire  connaître  de  visu , sa  réputation  ne 
tarderait  pas  à la  mettre  au  rang  auquel  elle  a droit. 

Yvon,  artiste-peintre. 


Monsieur  le  professeur, 


Lyon,  21  août. 


Je  vous  remercie  du  présent  que  vous  me  faites  de  la  photographie  du 
tableau  de  Raphaël  que  vous  avez  le  bonheur  de  posséder. 


Reignier. 
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Monsieur, 


Bâle,  25  août  1885. 


Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  prononcer  avec  certitude  sur  le  beau  ta- 
bleau dont  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer  la  photographie  et  la  des- 
cription. Une  longue  expérience  m’a  rendu  très  réservé  en  ce  qui  con- 
cerne le  jugement  sur  les  madones  de  l’époque  romaine  de  Raphaël.  Sans 
aucun  doute  ce  tableau  est  de  son  époque  et  de  son  entourage,  et  le  motif 
principal  paraît  provenir  de  lui;  mais  je  n’ose  parler  de  l’exécution  tant 
que  des  vierges  de  première  beauté,  comme  par  exemple  la  Madonna  de! 
passeggio  de  la  Bridgewater  Galery,  sont  contestées  par  les  premiers 
connaisseurs  devant  lesquels  je  m’incline. 

Agréez,  etc.  J.  Burckhardt. 


Ou  cette  lettre  signifie  que  la  réserve  de  M.  le  professeur 
Burckhardt  s’étend  à tous  les  tableaux  de  l’époque  romaine  de 
Raphaël  sur  lesquels  il  se  croit  incapable  de  se  former  une 
opinion,  ou  elle  veut  dire  que,  pour  lui,  le  dessin  de  la  Vierge 
au  sein  est  bien  de  Raphaël.  Dans  ce  dernier  cas,  il  pouvait  ne 
pas  dire  plus,  n’ayant  pas  vu  le  tableau,  c’est-à-dire  le  coloris 
qui  constitue  l’exécution,  quoique  le  coloris,  dans  la  photogra- 
phie d’un  tableau,  soit  intimement  lié  au  dessin.  Si  M.  le  profes- 
seur Burckhardt  s’incline  devant  les  connaisseurs  qui  ont  con- 
testé l’authenticité  de  la  Madone  de  la  Bridgewater  Galery,  et 
dont  il  a sans  doute  reconnu  la  validité  des  raisons,  car  toute 
contestation  n’a  de  valeur  que  par  ses  preuves,  il  n’y  a pas 
de  raison  ici  qu’il  s’incline  devant  des  connaisseurs  qui  aient 
contesté  l’authenticité  de  la  Vierge  au  sein , puisqu’il  n’y  en  a 
pas  un  seul.  Entre  un  tableau  qui  a été  contesté  et  qui  n’est 
pas  signé  et  un  tableau  qui  n’a  pas  été  contesté  et  qui  est  signé, 
il  n’y  a nulle  comparaison  à établir,  et  le  célèbre  professeur 
oublie  que  la  question  est  ici  tranchée  par  la  signature  du 
maître  attestée,  non  par  un  ou  deux  connaisseurs,  mais  par 
des  centaines.  Cette  force  de  la  signature  de  Raphaël,  du  c 'est 
moi  du  maître,  a été  fort  bien  comprise  par  l’illustre  et  judicieux 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  comme  le  prouve  le  billet  suivant  : 


Je  remercie  M.  Louis  Nicole  de  l’envoi  de  la  photographie  de  la  Y ierge 
signée  YR  : : SAN  : ; a.  1510,  et  de  la  brochure.  C’est  fort  intéressant  à 
conserver. 

Ferdinand  de  Lesseps, 

de  l’académie  française  et  de  l’académie  des  sciences. 
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Caen,  27  août  1885. 

Monsieur  et  cher  collègue, 

Il  est  certain  que  votre  photographie  suffit  amplement  à faire  recon- 
naître l’œuvre  de  Raphaël.  8a  touche  est  une  signature  plus  authentique 
que  toutes  celles  qui  pourraient  l’accompagner,  tout  en  appréciant  la 
signature  que  vous  avez  trouvée. 

Dans  la  manière,  la  façon  de  faire  d’un  grand  maître,  il  se  fait  lire 
tout  le  monde  le  reconnaît,  et  je  crois  cela  trouvé  dans  votre  tableau 

Je  voudrais  bien  que  notre  musée  le  possédât,  mais  je  doute  que  les 
ressources  de  la  ville  suffisent  à le  payer.  Et  cependant,  comme  vous  le 
dites  fort  bien,  un  semblable  tableau  serait  uhe  fortune  pour  une  ville. 

Permettez-moi  de  vous  féliciter  encore  de  cette  perle  fine.... 

Charles  Jacquier, 

directeur  de  l’Ecole  de  sculpture  et  de  dessin, 
professeur. 


Monsieur, 


Paris,  31  août. 


Je  reçois  seulement  aujourd’hui  la  photographie  et  la  carte  postale 
que  vous  avez  bien  voulu  m’adresser.  C’est  une  grande  trouvaille  qu’un 
pareil  tableau.  Autant  que  j’en  puis  juger  d’après  la  photographie,  il 
doit  être  admirable;  la  tête  et  l’expression  de  la  Vierge  sont  d’une  pu- 
reté, d’une  noblesse  et  d’une  douceur  exquises;  le  modelé  me  semble  par- 
fait, et  le  type  anatomique,  la  forme  idéale  des  corps,  les  inflexions,  les 
attitudes  sont  tout  à fait  de  Raphaël  ; l’arbre  grêle  de  droite  rappelle  les 
paysages  de  sa  première  manière;  le  tableau,  dans  quelques  parties,  pa- 
raît avoir  souffert  ; mais  il  faudrait  le  voir  directement  de  près  et  a la 
loupe.  Les  techniciens  et  experts  dans  le  métier  et  les  historiens  spéciaux 
de  Raphaël  confirmeront  sans  doute  votre  jugement;  comme  connaisseur 
en  fait  de  vierges  raphaëliques  et  comme  homme  de  goût,  M.  Gruyer  est 
probablement  le  juge  le  plus  autorisé  en  France. 

Agréez,  monsieur,  avec  mes  vifs  remerciements,  l’expression  de  mes 
sentiments  les  plus  dévoués  et  les  plus  distingués. 

H.  Taine. 


Monsieur, 


Pas-de-Calais,  le  8 septembre  1885. 


J’ai  examiné  avec  beaucoup  d’intérêt  la  photographie  reproduisant  le 
tableau  de  Raphaël  que  vous  avez  le  bonheur  d’avoir  en  votre  possession 
et  je  vous  prie  d’agréer  tous  mes  remerciements  pour  ce  gracieux  envoi. 

Féragu, 


conservateur  du  musée  de  Picardie. 
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Musée  Fabre  de  Montpellier. 

ÉCOLE  RÉGIONALE  DES  BEAUX-ARTS  Montpellier,  le  10  septembre  1885. 

DIRECTION 

Monsieur  le  professeur, 

J’ai  reçu  la  photographie  de  la  Vierge  au  sein  que  vous  avez  bien  voulu 
m’adresser  et  vous  en  remercie. 

La  tête  de  la  Vierge  est,  selon  moi,  la  partie  du  tableau  oû  se  montrent 
le  plus  les  qualités  de  Raphaël.  Si  l’aspect  de  la  peinture  répond  à l’im- 
pression de  la  photographie,  je  ne  puis  que  vous  féliciter  de  posséder  une 
oeuvre  d’un  aussi  grand  intérêt. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Ernest  Michel. 


Correspondance  du  corps  diplomatique. 

Berlin,  le  15  septembre  1885. 

Le  ministre  de  Belgique  remercie  monsieur  le  professeur  Louis  Nicole 
de  l’envoi  de  la  photographie  d’un  chef-d’œuvre  inédit  de  Raphaël  et  de 
la  notice  qui  en  fait  une  très  intéressante  description. 


Berlin,  le  17  septembre  1885. 

Sir  Edward  Malet  présente  ses  compliments  a monsieur  le  professeur 
Louis  Nicole  et  a l’honneur  d’accuser  réception  d’une  photographie 
d’après  un  tableau  peint  par  Raphaël  (la  Vierge  au  sein)  et  de  la  bro- 
chure qui  l’accompagne  que  monsieur  le  professeur  a eu  la  bonté  de  lui 
envoyer. 

Ambassade  d’Angleterre. 


liiijerlicb 

iïütjche  loifrîtaft  Paris,  le  18  septembre  1885. 

in  Jfrantai^. 

Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  de  votre 
tableau  de  Raphaël  ainsi  que  de  la  brochure  que  vous  avez  bien  voulu 
m’envoyer. 

Je  vous  prie  d’en  agréer  tous  mes  remerciements  ainsi  que  l’assurance 
de  ma  considération  distinguée. 

L’ambassadeur  d’Allemagne, 
Hohenlohe. 
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Bruxelles,  20  septembre  1885. 

Mes  vifs  remerciements,  monsieur  le  professeur,  de  l’aimable  envoi  de 
la  belle  photographie  de  votre  superbe  tableau.  Les  remarques  de  compa- 
raison, pour  l’idée  et  le  dessin,  s’accordent  avec  mes  souvenirs  et  impres- 
sions des  galeries  de  Dresde,  de  Madrid  et  du  Louvre  surtout.  Merci 
aussi  de  l’intéressante  brochure. 

Veuillez,  etc. 

Comte  Chotek, 
ministre  d’Autriche-Hongrie. 


Légation  d’Angleterre  a Copenhague. 


Monsieur  le  professeur, 


Ce  20  septembre  1885. 


Je  m’empresse  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  du  beau 
tableau  de  Raphaël  que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer  et  dont  j’ai  lu 
avec  pareil  intérêt  la  description.  Je  vous  prie  de  croire  à ma  reconnais- 
sance et  d’agréer,  etc. 

Edmond  Monson. 


Légation  des  Etats-Unis. 

Vienne,  25  septembre  1885. 

Dear  sir,  allow  me  to  thank  you  for  the  photograph  of  the  picture  cal- 
led  la  Vierge  au  sein.  1 hâve  read  the  interesting  pamphlet  accompa- 
nying  it,  aud  congratulate  you  on  the  possession  of  so  beautiful  a worlc. 
I hâve  the  honour  to  be  your  obi.  servant. 

G.  Jenner  Lee. 


Légation  des  Etats-Unis. 


Monsieur, 


Madrid,  28  septembre  1885. 


J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  du  tableau 
de  la  Vierge  au  sein  de  Raphaël  et  de  la  brochure  explicative  que  vous 
avez  bien  voulu  envoyer  à cette  légation  et  dont  je  vous  remercie 
beaucoup. 

Agréez,  monsieur,  l’expression  de  mes  sentiments  très  distingués. 


Edward  H.  Strobel, 
chargé  d’affaires  ad  intérim. 


Madrid,  30  septembre  1885. 


Monsieur, 

J’ai  reçu  à la  Granja  la  photographie  que  vous  avez  bien  voulu  m’en- 
voyer et  pour  laquelle  je  vous  remercie  infiniment.  Plusieurs  semaines 
plus  tard  votre  carte  postale  m’est  parvenue,  m’informant  que  c’était  à 
vous,  monsieur,  que  je  devais  cette  belle  photographie. 

Comte  de  Solms, 
ambassadeur  d’Allemagne. 
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Ambassade  d’Espagne  à Paris. 
Monsieur  Louis  Nicole, 


1er  octobre  1885. 


M.  l’ambassadeur  d’Espagne  me  charge  de  vous  faire  savoir  qu’il  a eu 
le  plaisir  de  recevoir  en  même  temps  que  votre  carte  postale  du  30  sep- 
tembre la  photographie  du  tableau  de  Raphaël  que  vous  avez  bien  voulu 
lui  offrir,  ayant  remarqué  la  vérité  de  vos  démonstrations  qui  prouvent 
bien  la  sagacité  de  vos  savantes  recherches. 

Son  Excellence  me  prie  aussi  de  vous  remercier  en  son  nom  de  votre 
aimable  souvenir  qui  l’a  touché  profondément. 

Le  secrétaire  d’ambassade, 
A.  de  Castor. 


Thérapia  (Turquie),  ce  10  octobre  1885. 

L’ambassade  britannique  vous  remercie  du  plaisir  que  vous  lui  avez 
procuré  par  l’envoi  de  votre  carte  postale  du  20  septembre,  accompagnée 
d’une  reproduction  de  la  découverte  si  intéressante  pour  le  monde  artis- 
tique et  vous  est  très  obligée. 


Athènes,  le  9 octobre  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  delà  photographie  de  la  Vierge 
au  sein  de  Raphaël.  La  brochure  que  j’ai  reçue  plus  tard  ne  m’a  laissé 
aucun  doute  sur  sa  provenance.  Je  vous  félicite  de  la  découverte  précieuse 
de  ce  chef-d’œuvre. 

M.-R.  Rangabé, 

ministre  plénipotentiaire  de  Grèce  à Berlin. 


Vienne,  18  septembre  1885. 

L’ambassadeur  d’Angleterre  s’empresse  d’accuser  réception  de  la  pho- 
tographie du  tableau  la  Vierge  au  sein,  dite  de  l’Incarnation,  ainsi  que  de 
la  brochure  explicative,  et  prie  M.  le  professeur  Louis  Nicole  de  vouloir 
bien  agréer  l’expression  de  ses  remerciements  de  cet  intéressant  envoi 
avec  celle  de  ses  sentiments  distingués. 

A.  Papt. 


Dresde,  28  septembre  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

Je  viens  de  recevoir  photographie  et  brochure  traitant  le  sujet  du  ta- 
bleau la  Vierge  au  sein  et  je  me  permets  de  vous  exprimer  tous  mes  re- 
merciements pour  cette  grande  amabilité.  Les  preuves  que  vous  citez 
pour  démontrer  que  c’est  une  œuvre  de  Raphaël  Sanzio,  me  paraissent 
des  plus  concluantes . 

C.  de  Dônhoff, 
ministre  de  Russie. 
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Lettres  diverses. 

Bâle.  20  août  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

Je  vous  remercie  de  l’attention  que  vous  avez  eue  de  m’adresser  une 
photographie  de  la  Vierge  au  sein  que  vous  êtes  si  heureux  de  posséder. 
Agréez,  monsieur,  l’expression  de  ma  parfaite  considération. 


Ed.  His-Heusler, 
directeur  du  musée  des  Beaux-Arts. 


Monsieur  le  professeur, 


Munich,  22  août  1885. 


Milles  remerciements  pour  la  belle  photographie  que  vous  avez  bien 
voulu  m’envoyer.  J’ai  vu  à lnterlaken  le  tableau  original  qui  m’a  fort 
intéressé.  Je  vous  suis  aussi  bien  obligé  pour  la  brochure  sur  cette  Vierge 
au  sein  et  je  la  lirai  attentivement. 

Le  comte  de  Schagk. 


COUR  DE  CASSATION 

Paris,  le  29  septembre  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

Je  reçois  la  photographie  du  beau  tableau  de  la  Vierge  au  sein,  que 
vous  avez  bien  voulu  m’adresser.  Je  m’empresse  de  vous  remercier  de  cet 
envoi  qui  me  met  en  présence  d’une  œuvre  d’art  dont  j’apprécie  toute  la 
valeur. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur  le  professeur,  avec  tous  mes  remer- 
ciements, l’assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  premier  président, 

J.-C.  Barbier. 

MINISTÈRE  DE  LA  MARINE 

Paris,  le  2 octobre  1885. 

Monsieur, 

Le  ministre  a reçu  la  photographie  du  tableau  de  Raphaël,  la  Vierge 
au  sein , ainsi  que  la  notice  explicative  que  vous  avez  bien  voulu  lui 
adresser.  Il  me  charge  de  vous  remercier  de  cet  envoi. 

Recevez,  etc. 

Le  chef  du  secrétariat  particulier, 
Binet. 


Lausanne,  le  5 octobre  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  bonne  réception  de  votre  aimable  envoi 
d’une  photographie  de  la  Vierge  au  sein  de  Raphaël,  ainsi  que  d’une  bro- 
chure explicative  dont  vous  êtes  l’auteur. 


Renevier,  professeur. 
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Monsieur, 


Bruxelles,  le  7 octobre  1885. 


J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  la  réception  de  la  photographie  du  ta- 
bleau de  la  Vierge  au  sein , dite  de  l’Incarnation,  ainsi  que  d’une  brochure 
explicative.  Cet  hommage  sera  annoncé  au  sénat  dans  sa  prochaine  réu- 
nion et  déposé  à sa  bibliothèque,  avec  mention  au  procès-verbal. 

Agréez,  monsieur  le  professeur,  l’assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. Pour  le  président  du  sénat  de  Belgique  : 

Le  greffier, 

Charles  Warnaut. 


Ce  n’est  pas,  évidemment,  une  simple  image  photographique 
que  le  Sénat  belge  veut  honorer  par  ce  haut  accueil,  mais  bien 
le  Raphaël  reconnu  par  la  commission  des  musées. 


CONSEIL  D’ÉTAT 

Paris,  le  6 octobre  1885. 

Monsieur, 

Je  trouve,  en  rentrant  de  voyage,  le  gracieux  envoi  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  de  la  photographie  de  votre  tableau  de  la  Vierge  au  sein 
de  Raphaël.  Je  m’empresse  de  vous  en  remercier  et  ne  puis  que  joindre 
mes  félicitations  à toutes  celles  que  vous  avez  reçues  pour  cette  décou- 
verte qui  enrichit  l’art  d’un  chef-d’œuvre  de  plus. 

Recevez,  monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Charles  Ballot. 


Je  donne  la  lettre  suivante  comme  confirmation  de  la  véra- 
cité des  détails  que  j’ai  fournis  sur  l’histoire  du  tableau  d’après 
le  signataire. 

Villard-sous-Mont,  le  17  août  1885. 

Mon  cher  monsieur  Nicole, 

La  brochure  que  vous  m’avez  envoyée  est  parfaite,  elle  est  très 
concluante,  il  serait  désirable  seulement  qu’elle  soit  reproduite  par  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  qui  pénètre  dans  toutes  les  familles  où  l’on  aime 
les  arts.  Comte  Félix  de  Petolaz. 

Ainsi  le  Raphaël  n’est  qu’au  début  et  déjà  il  s’impose  avec  tant 
d’évidence  qu’il  a marché,  marche  et  marchera  escorté  des 
autorités  les  plus  compétentes,  sans  qu’aucun  contradicteur 
sérieux  ose  s’inscrire  en  faux  contre  le  pinceau  divin  qui  s’est 
doublement  affirmé  sur  cette  planche.  On  conviendra  que  la 
certitude  résultant  des  preuves  positives  et  négatives  que  nous 
avons  accumulées  et  des  circonstances  de  cette  exposition  pu- 
blique qui  laisse  à tous  le  pouvoir  et  le  loisir  d’approuver  ou 
de  contester,  que  cette  certitude,  disons-nous,  est  déjà  aussi 
absolue  qu’on  peut  le  désirer. 


Lausanne.  — lmp.  Georges  Bridel. 


Nous  continuons  d’insérer  les  lettres  au  fur  et  à mesure 
qu’elles  nous  parviennent. 


Berlin,  den  25.  September  1885. 
Herr  Professor  Louis  Nicole,  Hochwohlgeboren,  Lausanne. 

Ew.  Hochwohlgeboren  bin  ich  beauftragt,  den  Dank  lhrer  Kaiserlicben 
und  Koniglichen  Hoheit  der  Prau  Kronprinzessin  fur  die  übersandte 
Photographie  und  die  derselben  beigefligte  Broschüre  hierdurch  zu  über- 
mitteln. 

in  Vertretung 

Ed.  Sommerfels, 

Oberst  und  persœnlicher  Adjutant 
S.  K.  u.  K.  H.  des  Kronprinzen. 


Berlin,  den  5.  Oktober  1885. 

Ew.  Hochwohlgeboren 

danke  ich  verbindlichst  für  die  mir  mit  dem  sehr  gefalligen  Schreiben 
vom  1.  d.  Mts.  überreichte  Photographie  nach  einem  Gemalde  von 
Raphaël,  sowie  für  die  Monographie  Ew.  Hochwohlgeboren,  « La  Vierge 
au  sein,  » welche  Sie  die  Güte  hatten  mir  gleichfalls  mitzutheilen. 

Der  Prâsident  des  deutschen  Reichstages  : 
von  Wedell. 


7 octobre  1885. 

Légation  de  Belgique  en  Autriche. 

Monsieur  le  professeur, 

Le  temps  me  manque  pour  vous  écrire  longuement  ; mais  je  ne  veux  pas 
tarder  de  vous  remercier  de  l’aimable  attention  que  vous  avez  eue  de 
m’adresser  la  photographie  du  beau  tableau  de  Raphaël  que  vous  avez 
l’heureuse  chance  de  posséder.  J’ai  reçu  également  l’intéressante  notice 
qui  l’accompagnait.  Je  ne  puis,  monsieur,  que  vous  féliciter  d’avoir  fait 
connaître  une  œuvre  ignorée  et  dont  des  autorités  de  premier  ordre  appré- 
cient tout  le  mérite. 

Recevez,  monsieur,  l’assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

Borchgrave. 


Reims,  le  8 octobre  1885. 

Très  honoré  Monsieur, 

Je  vous  remercie  vivement  de  l’envoi  de  la  photographie  de  la  Vierge 
au  sein  que  vous  avez  eu  l’avantage  de  découvrir. 

Autant  qu’il  m’est  permis  d’émettre  un  avis  sur  l’attribution  de  ce 
tableau,  vu  mon  incompétence,  je  crois  qu’il  n’est  pas  possible  d’y  mé- 
connaître une  œuvre  de  Raphaël.  La  tête  et  l’attitude  de  la  Vierge  sont 


tellement  dans  les  habitudes  du  peintre  qu’en  voyant  la  photographie 
faite  par  vos  soins,  il  semble  qu’on  a déjà  rencontré  ce  tableau  et  que 
l’on  cherche  laquelle  des  Vierges  de  Raphaël  connues  se  rapproche  le 
plus  de  celui-là. 

Recevez,  Monsieur,  l’assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  conservateur  de  la  Bibliothèque,  des  archives 
et  des  musées  de  la  ville  de  Reims  : 

Ch.  Loriquet. 


Monsieur, 


Médars,  12  octobre  1885. 


Je  vous  remercie  de  m’avoir  envoyé  une  photographie  de  « la  Vierge 
au  sein.  » Je  suis  bien  peu  compétent  dans  la  question  de  l’histoire  de 
l’art,  car  l’évolution  moderne  m’a  pris  tout  entier.  Mais  le  tableau  m’a 
l’air  fort  beau  et  très  intéressant. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l’assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

Emile  Zola. 


German  Légation  Washington. 


Monsieur, 


Le  12  octobre  1885. 


Le  ministre  d’Allemagne,  baron  de  Alvensleben,  étant  en  congé,  j’ai 
l’honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  photographie  du  tableau  de 
Raphaël  « la  Vierge  au  sein,  » ainsi  que  de  la  brochure  que  vous  avez 
bien  voulu  adresser  à cette  légation. 

Veuillez  en  agréer  mes  meilleurs  remerciements,  ainsi  que  l’assurance 
de  ma  considération  très  distinguée. 


Le  chargé  d’affaires  d’Allemagne, 
Comte  Leyden. 


21  octobre  1885. 

S.  E.  le  président  du  Sénat  me  charge  de  vous  remercier  de  la  photo- 
graphie que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  offrir  avec  la  brochure  sur  le 
tableau  de  la  Vierge  au  sein,  que  vous  avez  la  chance  de  posséder. 

Le  secrétaire  en  chef 
du  Sénat  du  royaume  d’Italie, 
Chiavani. 
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The  Taylor  Galleries. 


Monsieur, 


Oxford,  30  octobre  1885. 


Permettez-moi,  comme  représentant  des  conservateurs  du  musée  de 
l’université  d’Oxford,  de  vous  remercier  de  la  charmante  et  fort  intéres- 
sante photographie  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  envoyer.  Je  dois 
aussi  vous  exprimer  mes  regrets  que  vous  soyez  resté  si  longtemps  sans 
recevoir  l’expression  de  notre  reconnaissance;  nous  ne  faisons  que  ren- 
trer a l’université. 

Agréez,  monsieur,  mes  sentiments  les  plus  distingués. 


H.  G.  Woods, 
Conservateur  du  musée. 


CAMERA  DEI  DEPUTATI 


Roma,  28  ottobre  1885. 


Ho  ricevuto  la  cartolina  délia  S.  V.  Pregma  del  19  cadente,  accompa- 
gnata  da  una  riproduzione  fotografica  del  bel  quadro  da  lei  scoperto,  la 
Vierge  au  sein,  e da  un  opuscolo  descrittivo. 

Nel  mentre  ringrazio  la  S.  V.  del  cortese  invio,  pregiomi  assicurarla 
che  verra  il  medesimo  annunziato  alla  Caméra  in  una  delle  prossime  se- 
dute  insieme  agli  omaggi  che  le  vengono  rivolti. 

Con  perfetta  osservanza, 

Il  Présidente, 

G.  Biancheri. 


Ambassade  de  France  à Vienne. 


Ce  4 novembre  1885. 


Monsieur, 

Je  veux,  déjà  depuis  mon  retour  ici,  vous  remercier  de  l’intéressante 
■communication  que  je  vous  dois.  La  découverte  d’un  tableau  authen- 
tique de  Raphaël  est  toujours  un  événement  dans  le  monde  des  arts  et 
vous  avez  droit,  monsieur,  à la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui,  comme 
moi,  sont  les  admirateurs  du  divin  peintre  d’Urbin. 

Agréez,  monsieur,  avec  mes  remerciements  l’assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Comte  Foucher  de  Careil. 


Rome,  12  novembre  1885. 

Monsieur  le  professeur, 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  la  photographie  de  la  Vierge  au  sein,  que 
je  crois  dans  son  ensemble  raphaëllesque,  quoique  l’analyse  du  tableau 
dans  quelques  détails,  par  exemple  dans  la  sévérité  des  lignes  du  visage 
de  la  V ierge,  fait  craindre  ou  l’imperfection  de  la  photographie  ou  les 
trahisons  du  restaurateur. 

Mais  je  dis  cela  en  amateur,  pas  en  juge  compétent.  Au  fond,  je  suis 
persuadé  que  si  le  tableau  n’est  pas  (et  l’hypothèse,  je  ne  l’admets  pas) 
de  Raphaël,  sans  doute  il  en  est  digne  ; de  fait  Léonard  aurait  pu  le  faire 
ou  en  faire  un  égal. 


L.  M.  C.  Vie. 
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Rome,  18  novembre  1885. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  d’avoir  [bien  voulu  m’envoyer  la  charmante  photo- 
graphie de  votre  Madone  qui  me  fait  regretter  vivement  que  mon  âge  ne 
me  laisse  que  bien  peu  d’espoir  d'en  admirer  l’original. 

Agréez  mes  remerciements... 

Prince  Borghèse. 

Rome,  14  novembre  1885. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  pour  l’envoi  de  la  photographie  du  tableau  de  la 
Vierge  au  sein  que  vous  avez  *le  bonheur  de  posséder.  Incompétent  d’é- 
mettre un  jugement  sur  l’auteur  de  ce  tableau,  je  dois  pourtant  vous 
dire,  qu’ayant  vu  bon  nombre  de  tableaux  de  Raphaël,  j’ai  l’impression 
d’avoir  devant  moi  la  photographie  d’un  tableau  du  grand  maître. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l’assurance  de  ma  plus  haute  estime. 

Comte  Cadornoz. 


Washington,  le  5 novembre  1885. 

Légation  de  France  aux  Etats-Unis. 

Le  ministre  plénipotentiaire  delà  République  française  aux  Etats-Unis 
remercie  M.  le  professeur  Nicole  de  l’aimable  pensée  qu’il  a eue  de  lui 
adresser  une  photographie  du  tableau  de  Raphaël  la  Vierge  au  sein,  dite 
de  l’Incarnation,  et  l’intéressante  brochure  qui  l’accompagne. 


Brantwood,  Louiston,  Lancashire,  nov.  12,  85. 

Professor  Ruskin  is  very  grateful  to  Professor  Louis  Nicole  for  the 
beautiful  photograph  of  la  Vierge  au  sein,  as  well  as  for  the  pamphlet 
which  accompanies  it.  Prof.  Ruskin  regrets  that  his  thanks  should  hâve 
been  so  long  delayed,  but  the  photograph  were  sent  to  Oxford  where  they 
were  left  for  some  time.  Mr  Ruskin  trusts  he  may  be  forgiven  for  sending 
this  message  by  the  hand  of  his  secretary  as  he  himself  must  abstain 
as  much  as  possible  from  writing. 


Monsieur, 


Montreux,  17  novembre  1885. 


C’est  avec  un  grand  plaisir  que  j’ai  reçu  la  photographie  et  la  bro- 
chure que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  parvenir  et  je  vous  en  re- 
mercie vivement.  Je  confesse  mon  incompétence  à me  prononcer  sur  l’o- 
rigine raphaëlique  ou  non  quant  â la  peinture  du  tableau  dont  vous  êtes 
devenu  l’heureux  possesseur,  mais  la  signature  de  l’auteur  me  semble 
devoir  enlever  tout  doute. 

La  composition  elle-même  et  tout  l’ensemble  du  tableau  sont  certai- 
nement dignes  d’admiration  et  peuvent  être  rapportés  à celui  qui  a pro- 
duit tant  de  chefs-d’œuvre  et  dont  le  nom  a passé  et  passera  à la  posté- 
rité comme  celui  du  plus  grand  des  peintres. 

Je  suis  très  heureux  de  la  bonne  fortune  dont  vous  êtes  favorisé,  cette 
production  si  remarquable  ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains. 

Béchet,  pasteur. 
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